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1.
— M. Symmonds, ayez l’amabilité d’informer votre cliente que son comportement, lorsque je suis passé prendre Miguel chez elle hier, était totalement déraisonnable…
— M. Shaw, ayez l’amabilité d’informer votre client que son comportement d’hier était pire que déraisonnable. Je le qualifierais de franchement inhumain !
Brynne ponctua sa réponse d’un regard bleu glacé pour l’homme qui se tenait, sombre et menaçant, devant la fenêtre du bureau de son avocat. Le visage d’Alejandro Santiago — un visage dur et étrangement séduisant à la fois — était à demi dans l’ombre, mais elle devinait sans peine l’éclat féroce de ses yeux.
Paul Symmonds, l’avocat de Brynne, vint prendre place à côté d’elle et lui tapota la main avec un sourire apaisant.
— Je crains, mademoiselle Sullivan, que le Señor Santiago n’ait la loi pour lui.
— Peut-être bien, mais…
— Il n’y a pas de « peut-être », mademoiselle Sullivan, coupa Alejandro. Le juge a décrété il y a trois semaines que la place de Miguel était avec moi, son père. Mais lorsque je me suis présenté chez vous hier, comme nous en étions convenus, vous avez refusé de me le confier.
— Michael est un petit garçon de six ans ! rétorqua Brynne, utilisant délibérément le prénom anglais de son neveu. Un petit garçon de six ans qui vient de perdre les seuls parents qu’il ait jamais connus dans un accident de voiture ! Le fait d’être son père biologique ne vous donne pas le droit de le traiter comme un colis que vous viendriez prendre aux objets trouvés !
Les poings serrés, Brynne haletait presque de colère. Elle aurait voulu pouvoir lui hurler, en cet instant, que, même si elle n’était que la tante de l’enfant par alliance, celui-ci resterait avec elle.
Mais elle savait pertinemment que cela ne se passerait pas ainsi. La bataille juridique avait déjà eu lieu. Une bataille copieusement commentée par la presse. Une bataille qu’elle avait perdue.
Ce qui ne changeait rien au fait qu’elle avait envie de hurler…
Alejandro continuait de la dévisager de ce même air neutre, dénué de tout sentiment. Il arborait un visage tout en angles, au sein duquel brillaient les yeux gris les plus froids qu’elle avait jamais vus. Un costume anthracite parfaitement taillé soulignait une carrure athlétique, et ajoutait encore à son aura vaguement menaçante. Il y avait en lui quelque chose de sophistiqué et de primitif à la fois.
Comme elle le détestait… Depuis des semaines, elle se battait contre lui. Et elle n’avait aucune illusion sur l’issue de l’affrontement. Elle était déjà décidée.
— J’ai bien conscience de l’âge de Miguel, répondit-il enfin. Je suis aussi conscient du fait qu’il est mon fils, et qu’à cet égard sa place est à mes côtés.
— Il ne vous connaît même pas !
Alejandro balaya l’objection d’un geste.
— Je le sais aussi. Malheureusement, je ne peux rien faire pour rattraper ces six années perdues…
— Vous auriez pu épouser sa mère il y a sept ans ! ironisa Brynne.
L’homme d’affaires pinça les lèvres, et son regard s’assombrit encore.
— Vous n’avez aucune idée des circonstances dans lesquelles tout cela s’est passé, alors abstenez-vous de me donner des conseils sur ce que j’aurais dû faire ou ne pas faire il y a sept ans !
— Vous avez raison. Laissez-moi vous dire ce que vous auriez dû faire récemment alors. Trois semaines se sont écoulées depuis que le jugement a été tranché en votre faveur. J’ai attendu en vain de vous voir profiter de ces trois semaines pour faire connaissance avec Michael. Vous ne lui avez pas rendu visite. Pas une seule fois. Je ne sais même pas si vous étiez encore dans le pays !
— Vous n’avez pas à savoir où j’étais au cours de ces trois dernières semaines. Ce ne sont pas vos…
Alejandro s’interrompit, puis inspira profondément avant de se tourner vers leurs deux avocats respectifs.
— M. Symmonds, pouvez-vous expliquer à votre cliente qu’elle n’a aucun droit sur mon fils ? Je n’ai accepté cette rencontre aujourd’hui que par courtoisie…
— Ou pour ne pas avoir à retourner devant un tribunal, ironisa Brynne.
— Je ne crains pas de retourner en justice, mademoiselle. Nous savons tous deux que vous perdriez. De nouveau. Mais je comprends que vous soyez attachée à l’enfant et…
— Attachée ? coupa-t-elle, outrée. C’est mon neveu. Je l’adore.
— Permettez-moi de vous rappeler que vous n’avez aucun lien de sang. Miguel avait déjà quatre ans lorsque sa mère a épousé votre frère.
— Il s’appelle Michael ! rétorqua-t-elle, fulminante.
Paul Symmonds leva la main tel un élève réclamant la parole. D’un signe de tête, l’Espagnol la lui accorda.
— Mademoiselle Sullivan, je vous ai prévenue avant cet entretien qu’aux yeux de loi vous n’aviez pas vraiment le choix en la matière. Je suggère donc de…
Mais Brynne ne l’écoutait pas.
— Michael est toujours profondément traumatisé par la mort de ses parents dans cet accident de voiture ! Je suis sûre que, quand le juge a pris cette décision, il s’imaginait que M. Santiago utiliserait le temps imparti pour faire la connaissance de son fils, au lieu de se présenter à ma porte le jour dit pour embarquer Michael !
Alejandro arqua un sourcil noir, se demandant avec une touche d’impatience pourquoi cette femme continuait de le combattre. Elle s’opposait farouchement à lui depuis maintenant six semaines, depuis le jour où l’on avait prouvé qu’il était bien le père de l’enfant.
Et si Brynne Sullivan s’imaginait que cette révélation ne l’avait pas affecté le moins du monde, elle se trompait.
Comme tout le monde, il avait été profondément ému de lire la nouvelle de la mort de Joanna, avec laquelle il avait eu une brève aventure sept ans auparavant. L’accident de voiture avait fait huit victimes au total. Tom, le mari de Joanna, était l’une d’entre elles.
Mais un choc plus grand encore l’attendait lorsqu’il avait aperçu la photo de leur fils, miraculeusement rescapé. L’enfant lui ressemblait tellement qu’Alejandro en avait aussitôt conçu des soupçons.
Il avait immédiatement fait enquêter sur Joanna et Michael. C’était ainsi qu’il avait appris que Tom n’était pas le père de l’enfant, et que ce dernier n’avait aucun géniteur déclaré.
Cela avait suffi à convaincre Alejandro de s’envoler pour l’Angleterre et d’entamer une procédure judiciaire. Un test de paternité avait été ordonné.
Un test qui avait prouvé le bien-fondé de ses soupçons !
Mais cette femme, cette Brynne Sullivan, continuait de s’opposer à lui et à la décision de justice, au mépris de toute logique !
Il se détourna enfin de la fenêtre, gagné par l’impatience.
— Comme je l’ai déjà dit, je n’ai accepté cette rencontre que par pure courtoisie. L’affaire est close.
— Sûrement pas, protesta Brynne.
— Oh si. Vous allez faire les bagages de Miguel, de manière à ce que tout soit prêt pour un départ demain matin.
La jeune femme secoua la tête.
— Je n’en ferai rien. Je ne peux pas vous laisser l’emmener…
— Vous n’avez pas le choix en la matière, mademoiselle, intervint doucement l’avocat d’Alejandro. Mon client a gagné le procès. C’est la loi.
Brynne Sullivan le foudroya du regard avant de se tourner vers l’homme d’affaires espagnol.
En d’autres circonstances, Alejandro l’aurait trouvée séduisante. Sa peau laiteuse, son visage élégant encadré de boucles rousses, ses yeux si bleus, sa silhouette à damner un saint… Mais tout cela ne lui faisait pas oublier qu’elle était le dernier obstacle entre son fils et lui. Et le seul sentiment qu’elle lui inspirait, en cet instant, était une intense frustration.
— Dans ce cas, la loi est stupide ! repartit-elle avec colère.
En d’autres circonstances, Alejandro aurait également trouvé son entêtement digne d’admiration, et y aurait reconnu une volonté aussi indomptable que la sienne.
Mais voilà : les circonstances étaient ce qu’elles étaient. Il n’aspirait donc qu’à être débarrassé de cette épine fichée dans son pied au plus vite.
— Que la loi soit stupide ou non, répondit patiemment son avocat, la paternité du Señor Santiago est maintenant établie, et la garde de son fils lui revient totalement.
— Mais il n’aime pas Michael ! Mes parents et moi sommes tout ce qui reste à un petit garçon qui…
— Il a une famille en Espagne, l’interrompit Alejandro. Des grands-parents, un oncle, une tante et deux cousins.
— Mais il ne les connaît pas davantage qu’il vous connaît !
— Mademoiselle Sullivan, cela fait six semaines que vous tenez ce discours. Je l’ai dit et je vous le redis, vous n’avez aucun lien de sang avec mon fils…
— Vous êtes vraiment un monstre ! s’écria Brynne, bondissant sur ses pieds dans un accès de fureur. Michael fait encore des cauchemars parce que sa mère et le seul père qu’il ait connus sont morts ! Comment pouvez-vous songer un seul instant à l’arracher à la famille qui lui reste ?
— Je ne fais que reprendre ce qui m’appartient, rétorqua l’intéressé avec un haussement d’épaules.
Brynne serra les dents, rageuse. Elle savait qu’Alejandro était le père biologique de Michael. Même sans le test de paternité, la ressemblance aurait suffi à le prouver. Elle savait également que l’Espagnol avait le droit d’emmener son fils où bon lui semblait, et qu’elle n’y pourrait rien quoi qu’elle prétendît. Quelles chances une institutrice de vingt-cinq ans avait-elle contre un homme dont la fortune se comptait en millions, qui avait des résidences partout dans le monde et ne se déplaçait qu’en jet privé ?
La réponse était simple : aucune.
Mais cela ne l’empêcherait pas de se battre !
— Je n’ai pas davantage de temps à perdre avec cette histoire, décréta Alejandro à l’intention des deux avocats. Je dois me rendre à Majorque pour affaires et j’ai déjà vingt-quatre heures de retard.
Brynne posa une main sur son front en un geste théâtral.
— Mon Dieu ! Que le bonheur de Michael ne vous détourne surtout pas de vos affaires !
Un regard gris et froid passa sur elle sans s’attarder, avant de se poser sur Paul Symmonds.
— Si vous avez une once de bon sens, conseillez à votre cliente de faire ce que je dis : je passerai prendre Miguel demain à 10 heures, et je veux le trouver prêt à partir. Dans le cas contraire, je poursuivrai de nouveau Mlle Sullivan en justice. Et comme vous le savez, les conséquences seront cette fois nettement moins plaisantes. Les juges prennent le kidnapping très au sérieux.
Brynne sentit le sang refluer de son visage. Il avait raison, et il était déterminé à aller jusqu’au bout. En d’autres termes, elle avait perdu.
Elle avait beau y réfléchir, elle ne voyait pas comment sa ravissante belle-sœur, Joanna, avait pu avoir une liaison avec un homme tel qu’Alejandro Santiago. Du haut de ses trente et quelques années, il était bien trop arrogant, trop sûr de lui, trop froid. Evidemment, physiquement, son charme était indéniable. Même elle n’y était pas insensible, malgré sa colère et son antipathie pour l’homme.
Etait-il aussi méprisable, sept ans auparavant ? Ou quelque chose, entre-temps, l’avait-il changé ?
Tout cela n’avait guère importance, après tout. La justice lui avait confié la garde de son fils, et elle n’y pouvait rien. Rien du tout.
A moins que…
— N’avez-vous pas oublié quelque chose, M. Santiago ? demanda-t-elle soudain.
— Je ne pense pas, non.
— Oh, mais si. Le juge a mis des conditions à son verdict, l’une d’entre elles étant qu’il puisse rester pendant encore trois semaines avec moi, jusqu’à la fin de l’année scolaire.
Alejandro lui décocha un regard spéculatif, se demandant apparemment où elle voulait en venir.
— Délai qui est maintenant écoulé…
— Il a également dit, reprit Brynne, savourant l’instant, que je pourrais si je le voulais accompagner Michael durant le premier mois de son séjour avec vous, afin de faciliter la transition avec sa nouvelle vie.
Alejandro hésita. La décision lui avait semblé purement formelle, à l’époque, et il ne s’était pas attendu à ce que Brynne Sullivan l’invoquât.
Il ne doutait pas que, si elle l’accompagnait à Majorque, elle représenterait une souffrance de tous les instants, contestant le moindre de ses choix.
— Cela me semble un compromis raisonnable pour le confort de Michael, n’est-ce pas, Señor Santiago ? intervint Paul Symmonds avec un sourire aimable.
Alejandro se tourna à contrecœur vers son avocat, qui haussa les épaules en guise d’acquiescement.
« Et mon confort à moi ? se demanda-t-il, furieux. Dois-je vraiment supporter cette femme pendant quatre semaines ? »
Brynne, pour sa part, n’était guère plus heureuse à l’idée de l’accompagner à Majorque. Sans même parler de son antipathie à l’égard de l’Espagnol, elle était douloureusement consciente de l’étrange pouvoir de séduction qu’il exerçait sur elle.
Mais Michael avait besoin d’elle. Elle ne pouvait pas l’abandonner à ce monstre d’insensibilité. Elle se devait d’être à ses côtés, fût-ce pour seulement un mois. Cela donnerait un peu de temps à l’enfant pour s’habituer à son père.
— M. Santiago ? fit-elle en levant un sourcil, le défiant silencieusement de contester son droit d’accompagner le petit garçon.
En retour, il lui adressa un sourire froid, puis étouffa un bâillement.
— Que vous choisissiez ou non d’accompagner Miguel à Majorque ne fait aucune différence pour moi, mademoiselle Sullivan. Je m’en moque parfaitement.
Brynne s’empourpra.
— Je n’en doute pas une seconde.
— Mais si c’est votre décision, je vous suggère d’être prête à partir demain matin à 10 heures.
Il était si froid. Si arrogant. Si intransigeant !
Seule la perspective de rester auprès de son neveu pouvait la convaincre de passer une seconde de plus en compagnie de cet homme.
Un homme qu’elle aurait dû détester de tout son être, mais qui faisait s’emballer son cœur dès qu’il posait les yeux sur elle…
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Pour ’honneur
des Santiago

Fier, arrogant, et riche a millions, Alejandro Santiago
n’a pas ’habitude qu’on lui résiste. Aussi, quand il
découvre qu’il a un fils de six ans, met-il tout en ceuvre
pour en obtenir la garde, certain que sa fortune et ses
relations lui permettront d’avoir gain de cause. Mais
Brynne, la jeune femme qui a recueilli le petit Michael
4 la mort de sa mére, refuse de céder au chantage qu’il
exerce sur elle, et s’engage avec détermination dans
un combat sans merci contre cet homme dont tout la
sépare... Tout, sauf la force irrésistible qui la pousse
vers lui malgré elle...
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